
ger est souvent tenté de prendre Fin pour

lautre. Ceci donine lieu à des erreurs tins-

parables de IYtude d'une langue et sur-

tout d'une langue aussi iitUtiuse

gine la nutre, et fnrme quequefids u
mens assez lian.Nouis enf donnions pour

exeipe la letre suiv:nte, dans respérance
que ceux qui apuprennnt le lnuai. vu lh-

servant les mtS déitourn d<e liIr véritable

acepf-tioni, et les l'xeiution;s N ivieu1 es 4i'le

rinfernie, apprendront i lis Il. ir ; t que

les persolinne qui po .l dljà notre l:n-

gue nie lisseroit p:is d'y trouverI quelgi
utm useieilt.

i.utre drn Anglis qui appreni iie françaie. Pri .

Cotnm j'ai flait le jurement (sernirmn/)

(le touijolrs parler le fr:ne;ais tanit que je no

sairais pas ce langage (r/le lnyn), nie

trouvez pas nl'ellianut (fe. i) mon u ,

qu jem' serve oiuri vous dire ce (uIJi mest

arriv( sur le ein-min (e-n rote).

".]'Ii d'abor pere (tr-arcrsé,) la: egi

que, jù J'ai vu tui ssemblble (/iérent/)

arec le coinmis des imp"s de1t"* /i r/)

mais (en n''est rin ren sim illeiroparai-

sonfl) fli ce qfui ml'e-St rrv en entirant Vin
France ; h propo th qulew îelwe (//re)

die tabac, J'ai dû payer lo noyaiu

Il est vrai que j'y avais (te pris dI temps

des< dipts rîs emblJs (rivni<
il ne uns est rien aboî (rol( 'rre) en-
4u1ite, si ue n'et qu'ne sortant d'un1e î.pitrin

(gior ) le uo ie, un troupeau de bouilli

a e-ayé ms imb'iles (unimu.r) qui

ont pris le difuint (nors) aux enltu. li-
reulsemîleil nous n'avons pas rélpcandu (rersé).

" Je me satisus (plais) b Iucoup P i>ris.
.ai déjà vu le Luxemoler;r, No re-Feonie

t(Ko/r-Drnle), le t hulr de l: Joie (de /

G le l.ohîvre, 'Opura et uitres tuinteaux

(monue-n/s). A inqiiIS. je vais chtez

le r(parateur (res/er/uwr ) et souvent en-

suite aux l'lités (l'aréi), où je ris

comme111 uin insens (eun um).

.1, u pius (Ple r (ri) qu vous serez iirii

i t nné de meis aîvanhentiîS ( pcrogrès) îl:ms

le francai:, quand vous sîurez que je l'ai il-

gnl (/ppris) tout siliinire (s'fil) sans ii-
viri iun' seule lois ima grallurliuhîaîn (ge amc-

mair ue l
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Notre IRevule et SOI aVenir.

En pré( sentant le premier n uuo du se-

coud volume dle notre publication au publie

Canalien, il est d Io, bieon dux pour nouis

île renouveler et d'oforir e'n nimîîe temps nos

vits sentiments de gra titude pour l'intist de

plus en plus bienveilbint qu'on a bien voulu

prendre au sort le la Revue. En entrant
dans la carrière, nons avons été accueilli par

LA REVUE CANADIENNE.

le publie avec bonté, par le journalismcavcC
cordialité. Chacun nous sonhaita la bienve-
nue, de son mieux, finus tendit une main

amie et fit des vieux bien ardents pour la
prosJprité de cet enfant de ha pense, qui ve-
nait, aU milieu dle la presse provinciale, non

pas arborer le dirlieau des purtis polit ues,

neon pias aigmwnter cette grande cameuir qui
souvent agite les esprits et les porte à des
spuleiihations oiseuses et inutiles, sans amélio-
rer l'état de la socit, m is qui venait nppe-

lri la jeuinesse din pays au festini de l'intelli-
gence, qui, en lenr présentant sous des for-

*ties embellies, agréales, le vaste domaine

dle l'esprit, leur montrait cette terre pironise
à ceux qui la cultivent et qfui y travaillent.

Nouis le isions en commençant notre ti-

fin', et c'tiI t uin pe-'nsée iim profondé-

nient méditée, envisage sous toutes ses fa-

vos, pendant plusieurs années, le but de no-

tr' journal était de populariser dans notre

Canada la belle litrératuIe de la France,
d'enlireteiir le frel sairé de la nationalité Ca-

nlinne-F n r:u n inise gni tut entière dlais

h' beil idieii' Me nus parlons, et dans lus

ur's poîliu6es Il nos ancetres.

Notre pei4ýée et notre blit ont <ti prornp-

teilent eomilpris par lins cornpalriote. et la

réalisaitionî a ulrpa lns e-prances. La ré-

compense que nuIs avtons touvée d:ms l's

syilipathlies dit public', :a ti grul, solide et

bieil :iliflessis fil nous ailes elorts.

Cpni.l:miît il y avait des ibstal 1i% 1::tc-
r dans, dans lat lion alnte nilv totre' sciéte,
il . «lw aiu<hies douies sur le suiseis d'a-

ne enu' iprise dle ce genre, déjà tenlé', iais

satus f'ruit, et cela pouvait r otarder nos pro-

grs ;iajnw-'tui ces obstacles n'exitent

plus et il n'y a rien pour em pêeher lotie R-
vue îde imarclier dans la voie <le popularité

qu'on lui a laite. Mais notre imlis:l, Il est

qu'à detti remplie, la lioitié de la lice seule-
muent est parcourue. Nous someins entre au
salon et dans nos ileilleures iiaisons cana-

diene ;5 là n.ouS avons cont,_ nous avons

usi, emi tablemenit assis an coini du reu.

Nous avns pleé un agraltc îpmrt d'heure

avec des réqcits aiiimsalts it attrayants par la

rie ' instrJI ar. le oinds. La bonne

lamlian nous reoit avie u graeleux sourire,

et la brililnte jeille fille :vîe joie. L'une

attid de it- nous ti) Init listoriqlue, un ulrane
<pleonquei où le iice iideoux lhase' frémir

<l'hîorreuîr et répugne, où la vertî soit douce,

lielle et simple, comme cet enfant eliri lotit

elle vent ftormner l'esprit et le cucur, Vautre
sait Ii'<lle trouvera dans nos coîloniies, une

jolie nuîîi velhl embellie de toils les claîiîîres
dorés de l'imagination, qui fera palpiter de

plaisir et d'intérêt sein cœtur vierge et pur,
lui r'veillera i elle ces admiraibles senti-

ntuls qui sont à la vie et à l'existe:. 'es

je'lies filles ce qulle le parfum est aux fleuirs.
Le jeune bomme, à l'esprit plus solide et plus

sérieux, y trouv les progres de Flitelli-
gence par tute la terre, et petit suive laI

la pensée la France, la terre de ,es pères,

dans cette carrière de gloire et <le civilisation
oi elle marche à la tte du reste e - li-

NoUs ne sommes qu'à la moitié de notre
mission, car du toit somptueux dui riele, du

salon( de l'hîommîtîîe opulent, nlous ne sommes pas

passé assez Suivent dans la pjus umible mAi-
son des classes inflrieurstiîî., et c'est lii pour-
tant qu'il fliut aller, c'est dlomme de tous les
états, le toutes les conditions indistinetmnt,
celii qui surtout finit et ioipose le peupIle
c'est lui qu'il fint dviliser ; c'est à lui p'il

faut montrer les nervetilles de Cet esprit
Fiançais, les beautés île ret idionie qu'il
iarle, et pie piarleront ses enfants. c'est ci

(ui cultive ce sol dii Canadh, qui le défriclie
et qui, sans le savoir, véritable pionnier <le
la civilisation, (-tend chaque jour les limites
de l'tiat et cin augmente la véritable riliesse
c'est à ldi que nous voiudions arriver, c'est

sous le chaume de nos cultivateurs que nous

voudrions itus a-seoir ; 1û. apri-s les jourlies
d'été, quand il se d alusse au milieu de, ses il-
illts. des fiigues du jour ; ou bien encore

dians les longuesir'es <l'h iver. Ii coin d<e

l'àtre qui ptille, nous aimeri-ionls à voîir le

jetine hoiie ou la jule fille prendre nlot re
RJ<rule et lire à la famîtille uie listoîire des

temps passs ou temps présent, iie lé-
genlde. liin souvenir f¡ni rappelle une tradition.

un lait importat, inei dcouerte intéres-
sant' qui peuivent intiner sur les destinées de

l'hu niit it. i î Uédunlotion fait des progrès
hi'ni jolir, et il n'est pas impossible que

lous parvenions avant longtemps, au but oi
ruis tenlons, si ligné qu'i puisse paraitre.

Il n'est pas impossible dîe propager le goût
î les hetii intéressaites, utiles et insitrue-
tives dans tolites les (laF.Ses <le la socièé.

che le mtarelianil, cIhez, le cultivateur, chei.
l'artisan ; ce goût là donnera de la force, lu

nerfi à tout ce qui constitue la nationalité
Ca iee-Fr'ancçaise. Dans ces derniers

temps, il s'est répandut prodigieusement, et il
se répandra encore plus ; de jeunes têtes,

ien douées de lt nature, s'agitent et coin-

menueent à comprendre qu'il est possible d'a-
foille littaunire Canadienn, qu'il nous

faut îunle hioir, u passó fui avenir, que le

ciel est l'inspirateur ici commne ailleurs, ct

qIe notre sort est tout entier dans notre in-
ti-iligence et notre industrie. Amis, c'est à

vuis Surtout que nous nt sairessons, vous qui

avez si bin compî ris notre Itasée et qui par-

tagez nos espérIlces et nos travaux, et à

vous aussi je'nes gens qui avez fliondé et gni

collîosez i.;-s•rrrU-r-Camus, vous qui

vous Volis tes asoci dans file grande et

noble ienn l'ation d'avaicemuent i ntellec-
tuel vous qui avez confré sui nous lhîon-

neur d'tre îles vitres, et vous tous eni fin îi

compose z la jeunesse éclairée dux pays ; c'est à

vous, l'espoir le lua patrie, quo nlous nous

adressuis.

Nui devons être tois eniumbe les pretmiers

'iaptres de cet évanggle de l'itlelligence, qu'il

faut prècher au peuple partout le pays;-c


